
Par son ambition elle repousse les
horizons et selon son dire tout s’en-
chaîne naturellement. Elle vise tou-
jours le plus loin possible. Ses
talents étant connus de sa famille et
de ses amis, elle décide de commu-
niquer son expérience et ainsi de se
faire connaître au public.

Après avoir été superviseur aux
ressources humaines, elle se dirige
vers le domaine juridique. Ensuite,
étant passionnée de mode, elle suit

des cours en design
international, organise
des défilés de mode et
ouvre un salon de bron-
zage dans un hôtel de
Montréal. Son nouveau
local décoré selon sa
touche personnelle, elle
présente une collection
de maillots de bain avec
sa chorégraphie dans un
restaurant.

Quelques années plus
tard elle part une compa-
gnie en informatique au
niveau du marché inter-
national avec un associé
et organise des conven-
tions pour les entre-
prises. Elle a touché au
journalisme et à la pho-
tographie dans la presse
touristique. Ayant subi
un accident d’équitation,
elle décide de changer
de direction et d’écrire

un roman. Elle veut se raconter à
travers ses personnages. Elle ajoute
que l’expression « l’encre de ta
plume est ton sang » lui va bien.

Des mélodies lui trottent dans la
tête. Elle a suivi des cours de chant
chez Christian Raymond; elle com-
posera des chansons. C’est une pas-
sionnée, elle entend bien terminer
son roman et en faire un scénario de
film pour… Hollywood en 2004.
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Un film de lutin

cinéfille – Un film
typique de Noël,
comme on les aime.
L’histoire d’un en-
fant qui grandit dans
un monde magique,
est une histoire
qu’on connaît, mais
qu’on aime revoir.
Body, notre lutin
adoré décide de retrouver son
père biologique pour faire des
anges dans la neige, pour faire
des maisons en pain d’épice, pour
faire du patin et surtout lui tenir la
main. Notre cher Body a 30 ans
avec la mentalité d’un enfant de
six ans, ce qui est absolument
adorable. Lui qui a toujours vécu
dans un monde de joie et d’amour
est très attristé de découvrir que
son père est un être amère. Mais il
réussit à le changer en vrai père
de famille! Ce film a réussi a
entrée l’esprit de Noël en moi.
7.5/10

cinémom – Tous films de
Noël qui se respecte doit
contenir certains éléments
essentiels, c’est a dire: la
conversion d’un coeur dur,
un amour véritable et une
famille réconciliée. J’ai trou-
vé ce film tout a fait char-
mant. Un orphelin se retrou-
ve par hasard au village du
Père Noël et se fait élévé par

des lutins. Il grandit donc dans un
monde ou les coeurs sont purs.
Mais un jour, il doit retrouver son
père naturel à New York. Toute
l’action se déroule autour de ces
retrouvailles et de la découverte
parfois étrange et décevante des
moeurs du monde des humains.
Le monde serait-il meilleur si nous
étions un peu plus comme ce
lutin? Disons que ce film est une
bonne entrée en matière pour le
temps des fêtes. Un film délicieux
et rafraichissant. 
8/10

NDLR : Deux  collaboratrices, Johanne
Gendron et sa fille Charlotte Frenza offrent
aux lecteurs du journal leurs commentaires
sur un film ou un spectacle à l’affiche. Le
lecteur pourra apprécier la différence ou la
convergence de point de vue. 

Salut tout le monde!
C’est déja un autre mois qui est

passé et j’aime encore le
Québec!

Le dernier mois était un peu
difficile parce que j’avais des
problèmes avec ma famille d’ac-
ceuil, mais maintenant c’est
reglé et tout va bien. À l’école
on avait les sessions d’examens
la semaine passé et c’est très dif-
ferent ici. Le premier jour d’exa-
mens, j’avais seulement mon
examen en histoire dans la pre-
mière période et j’ai pensé
qu’après ça mes cours continue-
raient comme d’habitude. Une
de mes amies m’a expliqué alors
que je voulais aller à mon cours,
que je n’avais plus d’école
aujourd’hui quand l’examen
était fini. Mon père d’acceuil
était, heureusement, pas au tra-
vail et pouvait venir me cher-
cher.

Il a aussi déja neigé quelque
fois, mais cette température est
en ce moment presque la même
que chez moi en Allemagne. Moi
j’aimerais bien avoir de la neige
à Noël parce que ça serait la pre-
mière fois dans ma vie (sauf il y
a quelques années chez ma
tante dans le forêt noire, mais ca
ne compte pas, parce que j’étais
trop jeune!). Bien, je ne sais pas
qu’est-ce que je pourrais encore
écrire, parce que les choses qui
pourraient être intéressantes
sont prévues pour le fin de
semaine prochaine (c’est le 13
novembre aujourd’hui): vendre-
di je vais (essayer) d’acheter des
bottes pour l’hiver, mais les
bottes que je dois avoir, à l’avis
de ma mère d’acceuil, ne sont
pas vraiment de mon gout (je
trouve ces bottes-là terrible...), le
samedi, je vais aller a Longueuil
où j’ai une activité avec mon
organisation AFS. Moi, je suis
très heureuse d’y aller parce que
les sept autres étudiants qui
viennent d’Allemagne sont là et
ça fait déja trois mois que j e n’ai
rien entendu d’eux. Bon j’espère
que c’est assez pour cette fois-ci
et la prochaine fois, je vais écrire
plus. Bye tout le monde!

Jenny

Chronique
de Jenny
Jeune Allemande en
immersion francophone  

L.D. Leduc

Madame Diane Tremblay bat la mesure et sa baguette
magique lui ouvre des portes. Depuis plusieurs années
Diane, inspirée par une imagination plus que fertile,
a vécu des expériences de vie riches en créativité et en
dynamisme.

Diane Tremblay a organisé un super Bal
Masqué à la salle Au pied de la colline à l’oc-
casion de l’Halloween. Parmi les acteurs qui
l’accompagnaient, Patrick Fortier, jeune
acteur talentueux.

Conte, babiole et futilité, un tel jeu
n’existe pas. Écoutez bien ceci et
vous verrez bien s’il n’existe pas.
Pas facile de s’écouter et bien écou-
tez ceci ! 

L’histoire vécue
Dans un petit village, pas si éloi-

gné, vivait un couple fort bien pro-
tégé, personne, au village, n’ aurait
cru qu’un jour leur vie allait bascu-
ler.

C’est par une fin de semaine tein-
tée de couleur que tout a commen-
cé. La vie était belle, pas trop com-
pliquée, un peu routinière, et alors!
Un soupçon de vivre et laisser vivre
parfumait leur existence.

Et c’est dans un cérémonial prati-
quement liturgique, tout comme
l’ensemble de leurs voisins, qu’il
firent la ligne comme à chaque
dimanche, afin d’obtenir leur nou-
veau publi-sac.

Un beau jour à vrai dire un beau
dimanche, le premier à tendre son
bras pour cueillir le sac, s’écriât :
«Merde ! » Chacun des disciples pré-
sents se regardait et mettait en cause
l’immodium avancé. Ce n’est
qu’après plusieurs semaines qu’ils
finirent par pointer le fossé à proxi-
mité, sciemment pollué, qui faisait
plus qu’empester.

Le cours des choses avait changé,
mais personne  n’avait bronché : le
jeu de l’indifférence était trop noble;

pas un mot, pas une lettre, pour cor-
riger la chose.

Notre couple enlacé s’apprêtait à
vivre les affres du jeu, jour après
jour, nuit après nuit, maux de tête et
nausées, se croyant pourtant à l’abri,
munis de leur puit toujours enfoui
cent pieds sous terre.

L’erreur fatale était
inévitable

Les pluies diluviennes et la chaleur
torride sévissaient depuis quelques
jours. Ce genre de condition clima-
tique fit germer un doute au plus
musclé des deux. L’addition d’un
filtre dans la cuisine et l’achat de
bouteilles d’eau étaient maintenant
indispensables.

Les semaines se succèdent, les
symptômes disparaissent les uns
après les autres, un sentiment de
sécurité s’installe et jette un baume
sur le couple fragilisé.

Leur chambre, toujours tamisée de
couleur ambre, était bercée par la
pluie. Seules les chandelles encore
éteintes pouvaient se vanter d’être
encore debout. La chaleur était de
plus en plus accablante. Quelques
gouttes, de sueur, possiblement éga-
rées ont choisi : la victime, la soif, à
son tour, lui dicte les premiers pas.

Le verre semble plein, ni goût, ni
odeur ne portent frein et ses lèvres
fendillées n’offrent plus de résistan-
ce. La dernière gorgée est si longue
qu’au même moment, il réalise l’ir-
réparable, une peur terrible envahit
sont corps en entier et un grand fris-
son vient lui rappeler que l’erreur
pourrait lui être fatale.

L’envers du décor
L’éveil est pénible : le blanc et le

vert ont remplacé les couleurs tami-
sées. L’urgence de l’hôpital sera sa
prochaine demeure : ici l’indifféren-
ce n’a plus sa place. Le jeu est main-
tenant fini, et c’est à travers les
regards de patients alités et sous le
revers d’une pieuvre fatigué qu’il
lutte pour rester en vie.

Les deux premiers jours sont cru-
ciaux selon certains, des réactions
imprévisibles aux antibiotiques sont
toujours possibles. Sept longues
journées d’hospitalisation sont
nécessaires avant de lui donner son
congé.

Après une période de convales-

cence pénible et dégradante, il en
est ressorti un peu amer, mais il a
cependant compris que l’expression
«vivre et laisser vivre » devrait plutôt
s’écrire « vivre et laisser mourir ».

Trois jours seulement ont suffit
aux employés du village pour régler
le problème de pollution. Le champ
d’épuration modifié et le tuyau
savamment camouflé ont été extir-
pés. Un nouveau champ d’épuration
embaume le village et de jolies
fleurs caressent maintenant le fossé.

La morale de l’histoire
Soyez prudent car le jeu de l’indif-

férence circule encore et il est fort
probable qu’il frappe à votre porte.
Alors ce sera à vous de jouer.

Le jeu de l’indifférence
Stéphane Parent

Il devrait bientôt cogner à votre porte. Qui,
me direz vous? Eh bien, voyons ! le jeu de l’in-
différence.

Une femme orchestre à Prévost

Alors que les travaux prévus sur la rue de la Station (coin Montée
Sauvage) et sur le chemin David David devaient être finalisés pour  le
24 octobre dernier, les travaux ont complètement cessé depuis plu-
sieurs semaines. A-t-on rencontré des problèmes particuliers ? Le
entrepreneur éprouve-t-il des problèmes financiers ou autres ?
Espérons que l’on trouvera une solution avant la fin de cette année...
car à certains moments la conduite automobile y est périlleuse.
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